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Images & Mémoires, d’une AG à l’autre 

 

                                                                                                                
 

Éditorial   

 
Depuis notre dernière Assemblée Générale, Images & Mémoires a connu une progression de ses activités 

dont la solidité devra être bien sûr confirmée. 

Notre Bulletin, désormais trimestriel, est paru sans accuser de retard et a vu son volume croître en passant, 

depuis cet hiver, de 24 à 28 pages, après une augmentation équivalente l’année précédente. Ceci nous permet 

plus de diversité et donc, nous l’espérons, d’intéresser plus de lecteurs. L’évolution de la fréquence et du poids 

de ce Bulletin revient à nos membres qui sont toujours plus nombreux à nous apporter leur contribution, et aussi 

à ceux qui au sein de notre Bureau prennent en charge sa rédaction, sa mise en page, son impression et son 

expédition. Deux nouveaux Cahiers ont aussi vu le jour. Rappelons que ces publications non périodiques ont 

une ligne éditoriale plus large que les articles du Bulletin et nous permettent de publier des monographies plus 

volumineuses. Notre Annuaire des membres est paru, lui, chaque trimestre pour usage interne. Il donnera bientôt 

lieu à son édition annuelle accessible à tous sous forme papier. 

I&M a aussi contribué, depuis juin dernier, à trois expositions : Bamako 1960, au Mali, L’Afrique en Noir 

et Blanc, à Abidjan, L’Afrique d’Hier à Demain, à Issy-les-Moulineaux. À nouveau trois expositions, sur quatre 

lieux différents, devraient voir le jour au cours de l’année à venir : L’Afrique d’Hier à Demain, à Ouagadougou 

et à Bamako, Lomé Ŕ Images des années cinquante, à Lomé, L’Histoire postale du Mali, au musée de la Poste 

de Bamako. 

Toutes ces activités n’auraient pu se réaliser sans une implication importante des membres du Bureau qui 

ont donné leur maximum. Le secrétariat a bénéficié, depuis la dernière AG, du concours important de Jean-

Pierre Paulhac et de Pascale Nourisson. Pascale cumule la publication des Cahiers avec les mises à jour du site 

et son travail de secrétariat. Bien douée pour la communication, elle a apporté par ailleurs son aide efficace à la 

conception de notre plaquette. Le secrétariat a aussi bénéficié du concours de Christiane et Didier Carité ainsi 

que Christian Lewicki  pour l’envoi du Bulletin, de Ghislain de la Sayette  pour l’Annuaire des membres et les 

jeux d’étiquettes. Jean Michel Andrault cumule son travail de trésorier avec celui de la publication régulière du 

Bulletin. Membre actif de notre Bureau, il est, malgré son éloignement, de toutes nos réunions vésigondines et a 

travaillé au sein de plusieurs commissions (règlement intérieur, plaquette…). 

Nos correspondants à l’étranger ont à cœur le développement local de notre association. Citons János Riesz 

en Allemagne, François Bioche en Belgique, Franck Ogou au Bénin, Alassane Samoura au Burkina, Sébastien 

Philippe au Mali, Cyr Descamps et Isabelle Daubié au Sénégal, Jules Amu au Togo. Ils sont à l’origine de 

nouvelles adhésions, recueillent les cotisations de nos membres, contribuent souvent à la réalisation de nos 

expositions. 

Enfin, nos expositions, la publication trimestrielle de notre Bulletin, celle de notre plaquette, ont leur coût 

et nous devons à la générosité de nos membres bienfaiteurs, toujours plus nombreux, d’avoir pu les financer 

sans augmentation de nos cotisations ni diminution sensible de notre trésorerie. Nous les remercions 

chaleureusement. 

Mais pour aller plus loin, il est indispensable que notre Bureau soit à nouveau renforcé. Nous espérons que 

ce bilan et ces perspectives susciteront des candidatures ou/et, plus simplement, des propositions d’aides 

régulières ou ponctuelles. 

 

Bien cordialement, 

 

 

             Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau et Assemblées Générales  
 
• Bureau du 26 mars 
 

La dernière réunion de Bureau s’est tenue le samedi 26 

mars 2011, au siège de l’association, sur l’ordre du jour 

suivant : 

1) Approbation du compte rendu de la réunion de Bureau du 

11-12-2010, 2) Vie associative - Adhésions - Point sur les 

divers projets (itinérance de l’exposition des Cinquantenaires, 

expositions sur l’histoire postale..., 3) Radiation des membres 

non à jour de leur cotisation 2009, 4) Suspension de l’envoi du 

Bulletin et/ou radiation des membres non à jour de leur 

cotisation 2010, 5) Bulletin n°27 - Bulletin n°28 - Bulletin 

n°29, 6) Les Cahiers d’I&M, 7) Assemblée Générale 

Ordinaire du 18 juin 2011 - Ordre du jour et organisation de 

l’après-midi, 8) Assemblée Générale Extraordinaire - 

Toilettage des statuts - Révision de l’article 7, 9) Plaquette 

I&M - Bulletin d’adhésion, 10) Réalisation de catalogues 

d’exposition, 11) Librairie - Bibliothèque, 12) Questions 

diverses - Réunion de septembre - Petites tâches de secrétariat. 

 
• Réunion du 28 avril à Bamako 
 

Une dizaine de membres de la section malienne de notre 

association s’est réunie pour la première fois à Bamako, le 

jeudi 28 avril à 10 h 30 chez Mamadou Danté.  

L’ordre du jour était le suivant : 1) Mot de bienvenue, 

présentation d’I&M, 2) Réunions locales - objectifs et 

périodicité, 3) Projets en cours au Mali, 4) Transfert 

d’images, 5) Questions diverses 

Étaient présents : Mamadou Cissé ; Mamadou Danté ; 

Moustapha Diallo ; Makan Doukouré, représentant le musée 

de Bamako ; Racine Keita ; Domossé Konaré ; Sébastien 

Philippe, représentant d’I&M au Mali ; Stéphane 

Richemond ; Abdoulaye Sylla ; Modibo Traoré. 

La prochaine réunion devrait se tenir en novembre ou 

décembre 2011. 

   
 

• Assemblées Générales du 18 juin 
 

Notre Assemblée Générale Ordinaire se tiendra le samedi 18 juin 2011, de 9 h 30 à 12 h 00, comme les 

années précédentes au  restaurant Mama Africa, 48 avenue Jean-Jaurès, 75019 Paris. 
 

Son ordre du jour est le suivant : 

1) Accueil - Mot de bienvenue du président - Tour de table 

2) Approbation du compte-rendu de l’AGO du 19 juin 2010 

3) Rapport moral du président et vote 

4) Rapport d’activités des divers membres du bureau 

5) Rapport budgétaire du trésorier, vote 

6) Renouvellement partiel du Bureau  

7) Programme et perspectives d’action 2010-2011 

8) Élection de Georges Meurillon comme Membre d’Honneur à titre posthume 

Le 26 mars, au Vésinet, de gauche à droite : Jean-

Pierre Paulhac, Jean-Michel Andrault, János 

Riesz, Pascale Nourisson, Didier Carité, Christian 

Lewicki 

Images & Mémoires à Bamako, le 26 avril 
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9) Approbation du règlement intérieur de Bureau 

10) Questions diverses 
 

Comme chaque année impaire, de nombreux mandats arrivent à expiration. Parmi ceux-ci, citons ceux de 

président, de trésorier et de vérificateur des comptes. 

Par ailleurs les postes de vice-président et de trésorier adjoint ne sont toujours pas pourvus. Rappelons que 

le Bureau peut admettre un nombre non limité de conseillers. 
 

Membre fondateur de notre association, Georges Meurillon fut notre Secrétaire Général jusqu’à son décès 

accidentel, en octobre 2007. Il fut l’auteur, en 1997, de notre CD-ROM bilingue Cartes postales d’Afrique de 

l’Ouest (1895-1930) publié sous l’égide de l’UNESCO grâce au programme « Mémoire du Monde ». Il 

comporte plus de 3 200 images numérisées, datées, avec leur notice, et couvre les 16 pays de la Communauté 

des États d’Afrique de l’Ouest (CEDEAO). Georges Meurillon fut aussi le commissaire de deux expositions 

iconographiques conçues par notre association : en 2003, Guerre et Paix en Afrique noire et à Madagascar du 

XVII
e
 au XX

e 
siècle et, l’année suivante, Aux origines des chemins de fer en Afrique de l’Ouest. Il s’est investi 

beaucoup dans notre association et fut longtemps responsable de notre Bulletin. Le Bureau a donc décidé, à 

l’unanimité, qu’il devait lui être rendu hommage. 
 

L’Assemblée Générale Ordinaire sera immédiatement suivie d’une Assemblée Générale Extraordinaire 

ayant pour objet la modification des statuts. Les articles concernés sont les suivants : 

Article 5  

Une modification concernant les membres bienfaiteurs est envisagée.  

Pour être membre bienfaiteur de l’association à titre définitif, il faudra s’être acquitté d’une cotisation égale 

à dix fois la cotisation en cours et non plus deux fois. Une double cotisation pourrait donner lieu à ce titre pour 

l’année en cours seulement. 

Article 7 

Il sera proposé que la radiation d’un membre pour non paiement de cotisation puisse être prononcée après 

un seul rappel par mail ou par courrier. 

Article 8 

Suppression du caractère obligatoire des postes de Vice-Président et de Trésorier adjoint dans le Bureau, 

afin que sa composition soit conforme aux statuts. 

Article 12 

Il sera proposé de diminuer le quorum des AGO et AGE à 20 %. 

Article 14 

Il sera proposé que nous n’ayons qu’un seul registre statutaire. 
 

A l’issue de ces assemblées, un repas africain sera proposé sur place. L’après-midi sera consacré à une 

conférence et à un film. 
 

Marcel Cassou prononcera d’abord un exposé intitulé Sur les traces de la 

Mission Foureau-Lamy.                                                                                                                                                                                                                                      

Rappelons que Marcel Cassou est l’auteur de plusieurs ouvrages parmi lesquels : 

Le Transsaharien Ŕ Échec sanglant des Missions Flatter et Nuclear fire over Iran.                                                                                                                                   

Marcel Cassou présentera à cette occasion ses deux derniers livres : le premier, 

Sur les routes de la faim Ŕ Comment survivre au Sahel ?, édité par l’Harmattan, qui 

est le compte-rendu d'une action humanitaire qu’il a initiée en 1973, au moment de la 

grande sécheresse qui a frappé le Sahel. Cette action devait durer trois mois 

(distribution de vivres) et elle a duré... huit ans (distribution de vivres et construction 

d'un petit barrage). La particularité de ce livre est que toutes les annexes, en particulier 

des photos de l'époque, sont sur un CD joint au livre. Le second, Otages au Mali est la 

réédition (Société des Écrivains) d'une fiction publiée en 2006 sous le titre Yellow 

Cake : c'est l'histoire de responsables du CEA kidnappés près d'Arlit et emmenés au 

Mali. Cela se poursuit par des attentats islamistes en France. Yellow Cake avait fait 

l'objet d'une belle commande de la Direction financière d'Areva. 
 

  Son intervention sera suivie de la projection d’un film d’Eveline Berruezo et Patrice Robin intitulé Le 

Tata -Paysages de pierres. Il s’agit de témoignages relatifs aux 188 tirailleurs sénégalais enterrés au Tata de 

Chasselay, près de Lyon. Il remet en cause l’armée allemande qui a exécuté des prisonniers de guerre, 
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l’utilisation par les Français de troupes coloniales, et la colonisation en général. 

Notre association l’a récemment présenté à l’Institut Français de Lomé. Un débat 

pourra suivre la projection. 

Ce film, très peu diffusé jusqu’ici, a été réalisé en 1992, produit par 

l’Organisation Internationale de la Francophonie. Le titre fait référence aux pierres 

tombales du cimetière de tirailleurs sénégalais de Chasselay, en région lyonnaise, 

placées dans un tata d’architecture soudanaise1. La plupart de ces morts 

appartenaient au 25
e
 régiment qui a tenu tête à l’armée allemande les 19 et 20 juin 

1940. 

Notre association est dans son rôle en faisant la promotion de ce travail de 

mémoire. 

 

                  Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à nos nouveaux membres : 

 273 Moustapha DIALLO,  intéressé par le cinéma, la musique et l’histoire de l’Afrique de l’Ouest 

 274 Abdoulaye SYLLA, muséographe et ancien directeur adjoint du musée national du Mali, intéressé 

par la culture, l’histoire et les arts subsahariens 

 275 Habibatou BARRY, intéressée par l’histoire de Bamako et du Mali 

 276 Joëlle GOBILLARD-LAVAL, intéressée par le Sénégal et la Mauritanie 

 277 Arnaud COSTE, intéressé par la Côte d’Ivoire 

 278 Michel ALINAT, intéressé par la Côte d’Ivoire 

 279 Marie-José MESLAY, intéressée par le Sénégal, la Côte d’Ivoire, le Cameroun et Madagascar 
 

À la veille de notre Assemblée Générale, nous remercions particulièrement pour leur générosité les 

nouveaux membres bienfaiteurs de notre association : Jean-Michel ANDRAULT, Raymond CÉSAIRE, 

Isabelle DAUBIÉ, Christraud GEARY, Arlette LAURENT-DEBARD, Olivier RICHEMOND, Ghislain 

de LA SAYETTE, ainsi que ceux qui nous ont demandé l’anonymat. 

 
In memoriam, Claude ARDOUIN, cofondateur d’Images & Mémoires 
 

Nous avons eu la tristesse d’apprendre le décès de Claude Daniel Ardouin 

dans la nuit du samedi 12 mars, à Londres, des suites d’une longue maladie. Les 

obsèques ont eu lieu le 21 mars à Londres. 

Claude Ardouin naquit en 1950 à Koulikoro, au Mali, près de Bamako. 

Diplômé d'un doctorat en Anthropologie et Histoire de l'Université de Leningrad, 

Claude Ardouin fut successivement, au Mali, chef du Département 

d'Ethnosociologie de l'Institut des Sciences humaines, directeur des Archives 

Nationales et directeur du Musée National. Il fut aussi, de 1987 à 1994, le directeur 

exécutif du Programme des Musées Ouest-Africains (WAMP). Dans ce cadre, il a 

contribué à la rénovation du Musée historique du Sénégal (Musée de l’IFAN, à 

Gorée) et à la sauvegarde du fonds photographique du Centre de Recherche et de 

Documentation du Sénégal (CRDS) à Saint-Louis. 

A l’origine du Programme Prema de l’ICCROM, qui donna naissance à l’École du Patrimoine Africain de 

Porto-Novo (Bénin), Claude Ardouin a aussi été membre fondateur du Conseil national des Musées africains 

(AFRICOM). Avec Philippe David, Bernard Gardi et Georges Meurillon, il a fondé l’association Images & 

Mémoires en mars 1995. Il y fut membre du Bureau, les deux premières années, en tant que Conseiller, puis 

adhérent jusqu’en 2000. 

Claude Ardouin a travaillé à la restructuration du Musée national du Kenya et à la création du Musée 

national du Burkina Faso. Il occupait depuis 2005 le poste de conservateur des collections africaines du British 

Museum.  

Donnons la parole au docteur Boureima Diamitani, directeur exécutif du WAMP : « On ne saurait trop 

souligner le rôle du Dr Ardouin dans le développement des musées en Afrique de l’Ouest dont il a contribué  au 

renouveau. Avec feu Philip  Ravenhill et Emmanuel Arinze, ils ont travaillé à établir le WAMP en tant qu’ ONG 

                                                           
1
 Voir à ce propos l’article de Martine Cuttier "Le Tata de Chasselay", in Bulletin n°18, Images & Mémoires, 2008. 
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internationale. Sa mort est sans conteste une perte énorme pour les musées africains et pour tous les 

professionnels du patrimoine.  

Puisse cette vie toute d'engagement et de générosité servir d'exemple à la communauté des professionnels 

du patrimoine pour la propulser vers de nouvelles conquêtes pour la préservation et la valorisation de la 

culture africaine. » 

Claude Ardouin a souhaité que ses cendres soient dispersées au Mali sur le fleuve Niger. 

 

Travaux de recherche 
 

Les soutenances des stagiaires de l’École du Patrimoine Africain de Porto-Novo viennent d’avoir lieu. 

Ainsi, notre adhérente Alison Mékamwé a soutenu avec succès son rapport intitulé Projet de création d’un 

Centre de documentation au Musée des civilisations du Cameroun à Dschang, du programme « Route des 

Chefferies » de valorisation du patrimoine culturel (Projet de Coopération Nantes-Dschang). 

Notre adhérente Sonia Mahamé a, quant à elle, soutenu avec succès son rapport intitulé Réflexion pour une 

meilleure conservation des documents du fonds colonial de l’Afrique de l’Ouest : cas du Bénin et du Togo. 

 

Dégradations au Musée des Civilisations de Côte d’Ivoire 
 

Les récents événements en Côte d’Ivoire ont terriblement affecté l’ensemble du pays. Mme Memel Kassi, 

directrice du Musée des Civilisations à Abidjan (membre et partenaire actif d’Images & Mémoires) nous a fait 

parvenir un état provisoire des pertes et dégradations subies.   

Heureusement aucune perte humaine n’a été déplorée, mais les matériels informatiques, audiovisuels, 

beaucoup de mobilier, ont été pillés ou dégradés. Plus grave encore une partie des œuvres présentées a été volée, 

préjudice patrimonial et culturel irréparable si ces pièces n’étaient  pas retrouvées. Ont disparu, notamment, 35 

pendentifs en or et 12 colliers anciens du XVII
e
 siècle, 1 chasse-mouche en or du XVIII

e
 siècle, 1 sabre du XIX

e
 

siècle, 1 coiffe de roi Akan, etc. 

Il est bien évident que toutes les formes de solidarité sont sollicitées et seront acceptées. D’ores et déjà 

Images & Mémoires tient à exprimer sa sympathie et sa solidarité à Mme Memel Kassi et au Musée des 

Civilisations de Côte d’Ivoire. 

 

Projets en cours 
 

 Itinérance de l’exposition L’Afrique d’hier à demain, cinquante ans après les indépendances 

L’exposition, à laquelle nous avons travaillé avec l’Académie des Sciences d’Outre-Mer sous l’égide de la 

Mission du Cinquantenaire, a été expédiée à Ouagadougou. Il était prévu qu’elle soit inaugurée au Musée 

national le 30 mai et présentée jusqu’au 31 juillet. L’exposition, arrivée à Ouagadougou par fret aérien, est 

restée longtemps sous douane et son inauguration a dû être reportée. Elle devrait ensuite prendre la route de 

l’Institut Français de Bamako pour y être présentée du 12 septembre au 1
er
 octobre prochain. Elle pourrait 

prendre une quatrième destination. Tout dépendra de son état. (Commissaires : Daouda Gary-Tounkara et 

Émeline Carric.) 
 

 Exposition Lomé - Images des années 50 

L’exposition que nous préparons depuis quelques mois sur le Lomé des années cinquante avec Jules Anani 

Amu, notre correspondant au Togo, devrait être inaugurée début octobre au Goethe Institut de Lomé et y être 

présentée tout ce mois. Un catalogue est en projet et une conférence devrait accompagner l’inauguration. 

(Commissaires : Jules Amu et Stéphane Richemond.) 
 

 Exposition Contribution de Louis Mähl à l’iconographie bamakoise 

Il était prévu une exposition en fin d’année sur le Bamako des années 20. La question  de la place à 

accorder à la production importante de l’éditeur Louis Mähl s’est posée lors de la réunion en avril de notre 

section bamakoise. Il a été convenu de réserver une exposition à sa seule production. Celle-ci devrait être 

présentée à Bamako en janvier 2012. (Commissaires : Sébastien Philippe et Stéphane Richemond). 
 

 Exposition sur l’histoire postale du Mali 

Il s’agit d’un projet de coopération entre Images & Mémoires et l’association Col.fra, spécialisée dans 

l’histoire postale des anciennes colonies, pour la réalisation d’une exposition au nouveau Musée de la Poste à 
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Bamako. La volonté de collaboration de nos associations a été validée lors de la dernière AG de Col.fra. 

Mamadou Cissé, directeur du Musée de la Poste, a confirmé pouvoir accueillir cette exposition fin 2011. 

 

Publications de nos adhérents et amis 
 

 La Symbolique Nationale du Mali 

Sébastien Philippe, notre correspondant au Mali, a publié un joli petit ouvrage 

sur la symbolique nationale du Mali à l’occasion de son exposition éponyme, 

présentée à Bamako dans le cadre de la commémoration de l’Indépendance (voir  

notre dernier Bulletin). 

46 pages, Éditions Mémoria, 2010. 

Notre ami nous informe également de la création récente de son site : 

www.memoriamali.com 
 

 Une importante réédition : Les Paysans noirs de Robert Delavignette 
Les Publications de l’Université de Saint-Étienne viennent de rééditer le 

magnifique ouvrage de Robert Delavignette Les Paysans noirs (Collection "Long-

courriers", 2011, 216 p., 14 €). Il s’agit d’un « roman paysan » qui raconte, à la 

première personne, la vie d'un administrateur colonial d'une région de Haute-Volta, 

dans l'Afrique française du début du XX
e
 siècle. Adressé à l'« Amie » lointaine restée 

en France, ce « récit soudanais en douze mois » évoque, sur fond de rivalités 

ethniques, les résistances de la société paysanne aux changements impulsés par le 

régime colonial, qui s'efforce de moderniser l'agriculture traditionnelle. Entre sa 

première version (1931) et l'édition finale (1947), le texte change de nature : de récit 

ethnographique à tendance pastorale, il devient roman d'action, partagé entre le 

suspense d'un roman policier (investigations autour du meurtre du commandant 

français) et le combat pour le projet colonial, symbolisé par la construction d'une 

huilerie d'arachide.  

Notre ami et adhérent János Riesz, spécialiste de littératures africaines francophones, professeur émérite à 

l'Université de Bayreuth (Allemagne), lui a consacré une importante "Postface". Il y précise que ce texte 

fondateur est devenu un ouvrage de référence, quasiment un manuel, pour des générations d’administrateurs des 

colonies de l’Afrique Occidentale Française. 
 

 Le Bulletin n°23 (avril 2011)  d’arom (amitié - réalité - outre mer)                  www.arom-asso.com 
Ce Bulletin est toujours aussi riche et dense, mêlant actualité et regards sur le passé, histoire(s) et culture(s).  

Un entretien avec Daniel Maximin présente la philosophie et les principales 

réalisations de "l’année des outre-mer" qui est en cours. Deux articles de François 

Huré et Philippe Marchat tentent un parallèle éclairant entre les opérations de 

pacification au Maroc (1931-1934) et en Afghanistan (aujourd’hui). Stéphane 

Chevance témoigne sur un programme culturel mêlant archéologie et développement 

au Cambodge. Enfin Maxime Giraudet et Jean Orsoni dressent un utile panorama 

historique de "l’indépendance du Sud Soudan, d’une frontière à l’autre" sur plus d’un 

demi-siècle. 

Les "actualités" proposent analyses et réflexions sur les parutions les plus 

notables de livres, revues, films, documents, sur des expositions, etc. l’hommage 

solennel de la Nation à Aimé Césaire y est naturellement développé. Hélas, la partie 

nécrologique est importante et  justifie deux beaux hommages à des personnalités très 

différentes : Jean Lartéguy "le dernier des prétoriens" ; et Édouard Glissant l’une des 

voix majeures de la littérature française et ultramarine (le Bulletin reproduit le long 

hommage qui lui a été rendu à l’Académie par Michel Levallois). 
 

 Les tam-tams du Dahomey 

Notre ami Max Faladé, créateur du site www.peuplesnoirs.org dans le cadre de la Société Méwihonto 

(Au seuil du peuple noir), continue de travailler sur les tam-tams du Dahomey. 

La société Méwihonto, qui se consacre au patrimoine culturel des peuples noirs originaires d’Afrique, part 

http://www.memoriamali.com/
http://www.arom-asso.com/
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du constat que  « dans ce monde  globalisé la place laissée aux peuples noirs et originaires d'Afrique les prive 

d'une part essentielle de leur spécificité. Coupés de leur passé, beaucoup d'entre eux ne se reconnaissent pas 

dans l'image qui leur est donnée d'eux-mêmes. Ils vivent comme des sujets dépouillés de leur identité. » 

Elle considère « donc nécessaire de revisiter et d'actualiser la compréhension des civilisations originelles 

avec un regard moderne. La constitution de bases de données socio-anthropologiques sur les sociétés 

traditionnelles est l'objectif principal de son approche. Le recueil des manifestations sociales traditionnelles 

actuelles entreprises est l'amorce d'une démarche scientifique indispensable pour l'atteinte de cet objectif en 

vue d'une connaissance identitaire recherchée. » 

Rappelons l’excellent film Le renouveau du tam-tam Adjohoun présenté par le sociologue Émile 

Ologoudou dont notre Bulletin s’était déjà fait l’écho il y a quelques années. 

La société Méwihonto a réalisé une nouvelle étude, en amont de la précédente, qui a donné lieu récemment 

à un nouveau court-métrage. 
 

 Alexis Marise Bique, historienne spécialiste de l’histoire de la première  mondialisation et présidente-

fondatrice de la Société d’histoire Saint-George & Dalayrac, participe aux Rencontres Mondiales du Logiciel 

Libre (RMLL) sous le label Ocarina Les Outremers. Son challenge est de faire converger les usages du logiciel 

libre dans les Outremers Français - principalement Guadeloupe, Guyane, Martinique, Réunion - vers une 

visioconférence coproduite et un article de 10 pages dans les actes des RMLL. Alexis Marise Bique prarticipera 

à une visioconférence, le 11 juillet prochain, à Strasbourg, sur le thème Les usages du Libre dans les cultures 

des Outremers français. Elle présentera le processus de migration de l'exposition Périssent les colonies plutôt 

qu'un principe ! vers les logiciels et licences libres ; et le 12 juillet aura lieu une table ronde ayant pour thème 

Libre : histoire et peinture avec "Un Jour Une Œuvre" (UjUo). Elle sera présente au village associatif et aux 

journées grand public.  

Contact : Csgd94120@gmail.com. 

 
 
 

Manifestations, expositions 
 

 La Semaine du Tirailleur à l’Institut Français de Lomé 

Une exposition itinérante d’Éric Deroo concernant l’utilisation des forces noires par l’administration 

coloniale s’est tenue, du 3 au 7 mai, à l’Institut Français (ex-CCF) de Lomé dans le cadre de la Semaine du 

Tirailleur. En même temps, des projections de films étaient organisées. En particulier, ont été présentés les films 

d’Éric Deroo : La Force noire (É. Deroo et A. Champeau, 2006), Une histoire en partage - Des Tirailleurs 

sénégalais aux officiers africains (É. Deroo et A. Champeau, 2008), Ensemble, ils ont sauvé la France 1914-

1918 (É. Deroo, Ecpad 2008), Soldats noirs, l’histoire oubliée (É. Deroo, 1991). La projection des films a été 

suivie de débats en présence d’anciens combattants togolais ayant servi sous l’uniforme français, d’officiers 

togolais en activité et de l’attaché de défense près l’Ambassade de France.  
 

 Bordeaux rend hommage à René Maran  [informations communiquées par Jean-Pierre Dubarry] 

Fin avril, Bordeaux rendait hommage à René Maran, dans le cadre de la Médiathèque de Bacalan, par une 

lecture théâtralisée d'extraits de Batouala (Compagnie La Petite Fabrique) et la projection du film René Maran, 

l'éveilleur des consciences. Une exposition, modeste de taille mais fort intéressante, présentait notamment le 

manuscrit de Batouala avec les ultimes et nombreuses corrections de l’auteur. L’ensemble provenait du fonds 

Maran de la Bibliothèque de Bordeaux*.  

Dans sa présentation, Nathalie Delattre, maire adjointe de Bordeaux Maritime («arrondissement» de 

Bordeaux englobant Bacalan - qui possède une place René Maran - et les nouveaux quartiers autour du Lac) a 

bien voulu mentionner que si l’hommage avait lieu, c’est que l’attention de la ville avait été attirée sur ce fils 

adoptif dont le souvenir s’était trop atténué. Le lobbying avait été amorcé début 2010 dans la perspective du 

cinquantenaire de la mort de René Maran, passé un peu inaperçu, et a trouvé à se concrétiser dans l’évocation de 

Bordeaux, ville ouverte sur l’Afrique et les Antilles. 

C’est par une réelle empathie à l’égard de la Centrafrique que j’en suis venu à connaitre puis apprécier 

René Maran. Regrettant que l’image du pays reste fortement négative, je voulais suggérer aux responsables 

centrafricains des thèmes pour communiquer. Je suis parti du principe que ces thèmes sont d’autant plus 

efficaces qu’ils commencent par flatter l’amour propre des interlocuteurs. 

 

 

mailto:Csgd94120@gmail.com
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C’est ainsi que j’ai découvert René Maran et  me suis rendu compte que, pour Bordeaux aussi, il offre un 

réel potentiel médiatique et affectif et que celui-ci est largement méconnu. Toutefois ma préoccupation actuelle 

est modeste. Mon souhait est de créer les conditions d’un dialogue entre Bordeaux-Maritime et une collectivité 

de Centrafrique (fréquentée par René Maran) qui, à terme, pourrait susciter des envies de coopération 

décentralisée. L’une des difficultés est d’éveiller l’intérêt de correspondants centrafricains pour une action à 

construire alors qu’ils sont plus habitués à ce qu’on leur propose d’adhérer à des projets déjà conçus. 

Faute de temps, il n’a pas été possible d’étoffer l’exposition, comme cela avait été évoqué à un moment, 

par une série d’images de Bangui et du pays Banda à l’époque où y séjournait René Maran, pour laquelle notre 

ami Didier Carité acceptait de faire une sélection dans ses très riches collections. 

* Cf l’article de Jean  Michel Andrault (Lettre de Liaison n°15, 2007 

ou, en ligne :www.imagesetmemoires.com/doc/Articles/Hommages_Rene_Maran.pdf) 
 

 Exceptionnelle vente de photographies orientalistes 

L’étude Gros & Delettrez organise une importante vente de Livres, Manuscrits & Photographies 

orientalistes le jeudi 23 juin prochain à l’Hôtel Drouot (8 rue Drouot, 75009 Paris), salle 8, à 14h30. 

183 lots, dont de nombreux albums y seront mis aux enchères. Les photographies concernent 

principalement l’Algérie, le Maroc, la Tunisie, l’Egypte, la Syrie et la Palestine. 

 

- Avis de recherche - Avis de recherche - Avis de recherche - 
 

Recherche d’information sur Roland Guébhard 

Nous effectuons une recherche sur la vie et l’œuvre 

photographique de Rolland Guébhard, étudiant en 

médecine, en AOF, au début du XX
e
 siècle et éditeur de 

cartes postales. 

Pour toute information, prière de contacter : Pierre 

Rosière : rosierepierre@yahoo.fr 
 

Lomé 1950-1960 

Dans le cadre d’une exposition prévue en octobre prochain 

au Goethe Institut de Lomé, nous recherchons des 

photographies ou cartes postales rares correspondant à la 

décennie 1950-1960. En particulier, nous disposons de peu 

de documents sur le train en gare de Lomé, de même sur le 

Grand Marché (Assiganmé) et sur les mosquées du quartier 

Zongo. 

Contacter : stephane.richemond@univ-orleans.fr 
 

Société des Artistes algériens et orientalistes (SAAO) et 

Union artistique de l’Afrique du Nord (UAAN) 

Ces deux sociétés tenaient, avant l’indépendance, un Salon 

artistique chaque année à Alger.  

Nous recherchons les catalogues de ces Salons. 

Contacter : stephane.richemond@univ-orleans.fr 
 

 

 

 

 

 

 

 

Cartes postales de Guinée 

Je recherche les cartes postales suivantes : 

- Éditeur James : Conakry n° 61, rue du Commerce 
- Collection Fortier : Konakry n° 155bis, vue panoramique 
- Collection Générale Fortier : Voyage du Ministre n° 2540, 

visite aux chantiers d'avancement, pose du rail... 
- Alibert St Ramon : sans numéro, Conakry, représentant un 

groupe d'européens en tenue du dimanche 
- Éditeur inconnu : sans numéro, Dubréka, Case de Téréna 

Contacter : Pierre-André Dürr : p.durr@orange.fr 
 

Le cinéma en Afrique subsaharienne 

Je m’intéresse au cinéma comme loisir (salle, type de 

public, fréquentation, type de film, environs des salles) 

pendant la période coloniale. Je recherche des 

photographies de cinéma ou de séances cinématographiques 

(toute l'Afrique subsaharienne, sauf l'Afrique australe) ou 

des textes de témoignage. Je m'intéresse à tous les publics, 

Africains, Européens ou autres étrangers.  

Contacter : Odile Goerg : o.goerg@free.fr. 
 

Iconographie de Ségou 

Recherche iconographie ancienne sur la région de Ségou 

(cercles de Barouéli, Bla, Macina, Niono, San, Ségou et 

Tominian) pour écriture d’un ouvrage traitant de son 

histoire.  

Contact : Sébastien Philippe : edificare@orangemali.net 

 

                                     Visitez notre site internet  www.imagesetmemoires.com  et faites-le connaître 
                  

mailto:p.durr@orange.fr
http://www.imagesetmemoires.com/
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Un texte retrouvé :  

Le  récit du docteur Richard Doering (1868-1939), 
médecin de la Deutsche Togo Hinterland-Expedition (1894-1895) 

 

avec quelques photos d’un album de la Bibliothèque de l’Université de Bayreuth 

 
par János Riesz 

 
 

La Togo Hinterland-Expedition de 1894-1895 fut célébrée en Allemagne comme un grand événement de la 

« pénétration » de l’arrière-pays du « Schutzgebiet Togo », et au niveau international on peut supposer que le  

mot allemand « Hinterland » (arrière-pays) a trouvé sa place dans d’autres langues européennes à la suite de cet 

événement2. Ce que nous savions jusqu’à aujourd’hui de cette expédition vient pour l’essentiel des Mémoires de 

Hans Gruner, son chef, édités  et présentés par Peter Sebald dans un beau volume publié par Edition Ost (Berlin, 

1997) sous le titre Vormarsch zum Niger.  

Le texte, inédit, que je compte présenter brièvement, est du médecin de cette expédition, le docteur Richard 

Doering ; il vient s’ajouter au texte capital de Hans Gruner (dont Doering n’avait pas connaissance) et nous 

apporte d’autres renseignements sur la Togo Hinterland-Expedition, sur la rencontre entre Togolais et 

Allemands, et sur les appréciations et connaissances mutuelles qu’ils en ont retirées3. 
 

Brève présentation matérielle du texte4 
 

Je dois ce texte à l’amabilité de M. Wolfgang Doering, ancien chef du protocole da la Staatskanzlei 

[chancellerie] du ministre-président de Bavière, petit-fils du docteur Richard Doering. Ce texte comporte 

quarante-sept pages numérotées de 1 à 47, avec une lettre manuscrite du Rittmeister [capitaine de cavalerie] von 

Waldenfels (qui remercie le docteur Doering de sa conférence devant le bataillon de police qu’il commandait) 

et, insérées après la page 39,  sept pages numérotées bizarrement de 38a à 38g. Le tout forme donc un ensemble 

de cinquante-cinq pages dactylographiées, plus une feuille séparée, manuscrite, visiblement tirée d’un autre 

contexte (je présume que ce sont des notes prises pendant l’expédition même).  
    

Brève biographie du docteur Richard Doering (1868-1939)  
 

Richard Doering, de son nom intégral Richard Friedrich Arthur Elimar  

Doering, est né le 25 octobre 1868 à Berlin. Son père, ancien militaire, 

dirigeait une école de préparation à la carrière militaire. Reçu bachelier en 

1887, il s’inscrit au mois d’octobre de cette même année à la faculté de 

médecine de l’Université de Berlin. Il fait son service militaire, d’avril à 

octobre 1888, puis continue ses études de médecine et, au bout de trois ans, 

réussit son doctorat ; sa thèse est publiée en 1891 (il avait donc à peine 23 ans). 

Après le doctorat il reprend son service en tant que Unterarzt [médecin de 

deuxième classe] dans la médecine militaire ; en 1894 il est mis à la disposition 

du Ministère des Affaires Étrangères avec la perspective de servir dans les 

Colonies. Peu après il sera envoyé au Togo, pour  remplacer le docteur Wicke, 

en poste dans la colonie, pendant son congé de six mois.  

 

                                                           
2
 Le Grand Robert (éd. de 2001, vol. III, p.1822), tout comme le Trésor de la langue française (1981, vol. 9, p. 841), 

donnent comme première référence du mot dans la langue française l’année 1894. Le Robert le définit ainsi : "Empr. de 

l’all. Hinterland « arrière-pays », composé de hinter « derrière » et de Land « terre, pays »." 
3
 J’ai donné une analyse plus détaillée du récit du Docteur Doering sous le titre : « Der Bericht des Arztes Dr. Richard 

Doering (1868-1939) über seine Teilnahme an der Togo-Hinterland-Expedition von 1894-1895 », in : Begegnungen und 

Auseinandersetzungen. Festschrift für Trutz von Trotha, éd. par K. Inhetveen et G. Klute, Köln (Rüdiger Köppe) 2009, 

pp.533-555. 
4
 Une édition du texte original, avec une traduction française et un commentaire, est en préparation avec des collègues de 

l’Université de Lomé. 

Le docteur Richard Doering, en 

1897  [détail] 
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Début novembre 1894, quand le docteur Wicke revient d’Allemagne, l’occasion lui est offerte - l’initiative 

venait directement du  Landeshauptmann [Gouverneur] Jesko von Puttkamer - de joindre la Togo Hinterland-

Expedition. Doering ne semble pas avoir hésité un instant, n’ayant pas grande envie de retourner sitôt en 

Allemagne. Le 4 juillet 1895, les trois Allemands de l’Expédition, prennent le bateau de retour pour 

l’Allemagne ; ils seront reçus par le Deutsches Togo-Komitee, décorés et fêtés par la presse. En février 1896, 

Richard Doering repart pour le Kamerun, faisant étape au Togo. En août 1897 il sera promu Stabsarzt [médecin 

capitaine], en 1898, Oberstabsarzt [médecin commandant]; à l’été 1898 se termine son aventure africaine.  

En 1912 il prend sa retraite militaire ; il a droit à une pension et - privilège non négligeable dans 

l’Allemagne de Guillaume II - conserve le droit de porter l’uniforme. En 1902 il s’était marié. En 1912 il 

s’installe à Bayreuth ; il participe à la guerre 1914-1918, se spécialise en même temps comme O.R.L. (oto-

rhino-laryngologiste). Il vit à Bayreuth jusqu’à sa retraite à l’automne 1935, puis s’installe à Munich. Depuis le 

premier mai 1933 il était membre de la NSDAP [Parti National-Socialiste, nazi]. Il meurt le 19 juin 1939, donc 

quelques semaines avant le début de la Deuxième Guerre Mondiale, à Krailling près de Munich.  
 

Le contexte du récit du docteur Doering 
 

Pour comprendre l’orientation "idéologique" du texte du docteur Doering il faut principalement tenir 

compte de deux paramètres : 

(1)   le paratexte, donc l’introduction et de la conclusion du texte qui donnent la situation historique de son 

énonciation : c’est la fin de l’année 1922, avec en arrière-plan la guerre perdue, le traité de Versailles perçu 

comme humiliant par la majorité des Allemands, et la perte des Colonies. Il convient d’y ajouter les 

accusations des Alliés que l’Allemagne ne s’était pas montrée à la hauteur de la tâche qui incombait aux 

nations civilisées dans l’œuvre coloniale, ce que le lobby colonial allemand a dénoncé comme « mensonge 

de la culpabilité coloniale » (koloniale Schuldlüge) ; 

(2)   le contexte de l’énonciation : il s’agit d’une conférence, donc d’une production orale, devant un public 

(d’anciens) militaires qu’il fallait intéresser à la cause. 
 

Spécificité du récit du docteur Doering 
 

Le texte de Richard Doering se distingue principalement des Mémoires de Hans Gruner sur trois points 

importants :  

- c’est un texte daté qui reflète, d’une façon très marquée, la situation de sa production, fin 1922 ; le texte de 

Gruner, qui sera rédigé quinze à vingt ans plus tard, semble néanmoins plus proche du temps de la narration, 

du temps vécu ; en tout cas il est moins polémique, moins politique simplement ; 

- le texte de Richard Doering correspond, pour l’essentiel au moins, à une conférence donnée devant un 

bataillon de militaires ou une unité paramilitaire ; il reflète donc un style oral, la recherche d’un contact avec 

le public auquel l’auteur veut plaire, qu’il veut intéresser ; 

- à cause de sa brièveté (relative, par rapport aux Mémoires de Gruner) il dispose de beaucoup moins 

d’espace pour développer ses idées et raconter les faits ; il y aura donc une autre économie dans la 

redistribution des différents aspects de l’Expédition, aucun souci d’être exhaustif.  
 

Les principaux éléments du discours, qui correspond à celui de la droite conservatrice, reflétés par le texte sont :  

1. « Im Felde unbesiegt » (invaincus sur les champs de bataille) ; 

2. la « Dolchstoßlegende » (le coup de poignard dans le dos que les ennemis de la patrie lui avaient porté) ; 

3. les souvenirs de la grandeur passée, notamment du fait que l’Allemagne fut une puissance coloniale 

comme les autres grandes nations de l’Europe. 
 

La Togo Hinterland-Expedition a duré du 17 octobre 1894 au 2 juin 1895. En plus de Gruner et du docteur 

Doering y participait le lieutenant Ernst von Carnap-Quernheimb (1869-1949) qui avait déjà servi dans 

l’Afrique Orientale Allemande (Deutsch Ostafrika). La caravane était composée d’une centaine de porteurs, 14 

soldats, 10 boys ; elle partit de Misahöhe. Ce qui est très présent dans le récit c’est la rivalité avec les autres 

puissances coloniales de la région, les Anglais et les Français ; en partie c’est une course contre la montre, 

contre une expédition française sous les ordres du commandant Decœur et les troubles créés par un mulâtre 

anglais de la Gold Coast du nom de Ferguson. La part la plus originale est sans doute celle qui concerne les 

nombreuses informations « ethnographiques » : organisation politique et exercice du pouvoir, vie de famille, 

administration, relation avec les voisins,  us et coutumes, religion etc. Une curiosité scientifique tous azimuts. 

Doering, tout comme Gruner, ne me semble pas un raciste intégral : il croit à la supériorité des races 

blanches et à leur droit de coloniser les peuples "arriérés", mais il est capable également d’admirer la beauté des 
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habitants de certaines régions. Il apprécie le savoir technique et des solutions ingénieuses développées dans la 

vie de tous les jours, dans la préparation de la nourriture, dans l’agriculture, l’habitat, les coutumes liées au 

mariage et à la vie du couple ; il décrit avec force détails la préparation de la couleur bleu à l’indigo, les 

transports et la consommation de la noix de kola, les armes, la monture des chevaux, les exercices d’équitation ; 

il s’intéresse à l’étiquette et aux cérémonies chez les rois et les sultans.  
 

Les pages les plus personnelles, et de la plus grande intensité du récit, sont celles où il décrit les 

souffrances causées par le manque d’eau. C’est aussi le moment où se révèle son bon caractère : un effort 

presque surhumain pour sauver le dernier porteur, chercher quelqu’un qui s’est perdu dans la brousse même si 

cela prend du temps et qu’il y risque la propre vie. La grande épreuve de toute l’expédition est la maladie de la 

vérole ; 82 des 129 hommes de l’expédition sont atteints. La plus longue digression concerne les Haussa.  

Le texte de Doering (comparé avec les Mémoires de Gruner) présente des spécificités thématiques et des 

accents particuliers, par exemple l’admiration devant la beauté physique de certaines populations, notamment 

celle de Jendi, beauté étroitement liée avec l’idée du caractère guerrier de ce peuple, une vision presque 

darwiniste qui juge les races selon leurs aptitudes militaires ; et un intérêt prononcé pour les grandes cérémonies 

et l’étiquette dans les rencontres et les négociations avec les chefs indigènes. Cet intérêt, tout comme celui pour 

la beauté des gens de Jendi, renvoie également à des jugements qui vont plus loin ; l’intérêt pour ce genre de 

choses n’est pas de pure curiosité, ethnographique ou scientifique, mais tend à exprimer d’autres jugements 

encore. On pourrait y voir par exemple :  

- l’idée que les indigènes, ceux avec qui on voulait conclure des traités, n’étaient nullement des primitifs, 

des sauvages, mais des hommes soucieux de leur rang, responsables, et qui voulaient être respectés ; 

- l’idée aussi que les coutumes (cérémonies, étiquette) ressemblaient de très près à celles de la société 

aristocratique autour de l’Empereur allemand ;  

- l’idée qu’on ne pouvait entrer en pourparlers et négociations qu’à la condition de s’approcher 

respectueusement et d’accepter les règles du jeu, que les fautes d’étiquettes étaient sévèrement punies. 
 

Dans la description de l’habitat et des vêtements, de la nourriture et des modes de vie, Doering laisse 

souvent percer la perspective du médecin qui se pose chaque fois la question des effets sur la santé et le bien-

être physique de la population. Et sa formation militaire se montre dans le grand intérêt qu’il  porte à tout ce qui 

concerne les armes, les chevaux (jusque dans les détails techniques des selles et autres harnais), les exercices et 

la façon de se préparer à la lutte armée.  
 

Pour un médecin et militaire de carrière comme le docteur Richard Doering, la participation à la Togo 

Hinterland-Expedition était l’occasion unique de sa vie de vivre une grande aventure : ce fut le moment de 

donner des preuves de courage et de dévouement, faire le sacrifice de soi-même et jouer le beau rôle du 

samaritain et du protecteur des siens. Certes, il partage avec son époque la croyance en la supériorité des 

Européens, mais il est aussi capable d’ouvrir les yeux, de voir et regarder avec respect et parfois avec admiration 

ce dont sont capables les habitants de cette partie de l’Afrique. Il a une grande soif de savoir et de nouvelles 

connaissances, une curiosité pour des solutions techniques dans beaucoup de domaines : construction de 

maisons, fabrication d’outils de toute sorte, vêtements et nourriture, habitat et urbanisme, organisation sociale et 

rapports avec les étrangers.  
 

L’album de photos du docteur  Doering5 
 

L’Université de Bayreuth est en possession d’un album d’une centaine de photos du docteur Doering6. Des 

agrandissements en furent montrés au sein d’une exposition commune de l’Institut Goethe et du Centre Culturel 

Français de Lomé en 2006. Le Département d’allemand de l’Université de Lomé et  l’Institut Goethe possèdent 

une copie des photos sur DVD. M. Rainer-Maria Kiel, responsable de la partie africaniste de la Bibliothèque 

universitaire de Bayreuth, a généreusement mis à ma disposition les deux DVDs du docteur Doering avec ses 

photos du Togo et quelques-unes du Cameroun et  m’a donné la permission d’en reproduire quelques-unes pour 

ce Bulletin d’Images & Mémoires. M. Kiel a été aussi le premier à attirer notre curiosité sur la carrière coloniale 

du docteur Doering et sa présence à Bayreuth7.  

                                                           
5
 Toutes les photographies présentées proviennent de cet album. 

6
 Il est très vraisemblable que toutes les photos ne soient pas du Dr Doering. 

7
 Voir son article en deux parties : Rainer-Maria Kiel : « Dr. Doering Ŕ ein Afrikaforscher in Bayreuth », in : Fränkischer 

Heimatbote. Supplément mensuel du quotidien Nordbayerischer Kurier, 17.Jg. 1984, N
os

1 et 2. 
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Portraits et scènes de la vie coloniale 
 

 

      
 

     Groupe d’Européens avec le personnel de maison africain                      Le docteur Richard Doering, 1897 

  dans le jardin de la maison du négociant Ernst Kentzler à  

  Little Popo, 1897 

 

     
 

Le "Landeshauptmann" (Gouverneur) Jesko von Puttkamer à Sebe, 1894 [photo et détail] 

 

   
 

       La musique de la troupe de police à Sebe, 1894               Épouse du Pasteur Karl Ulrich de la Mission Méthodiste 

                                                                                                    ("Wesleyan") avec une classe d’élèves à Little Popo 
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Paysage urbains et scènes de la vie et de la société togolaise 
 

 

     
 

                        Vue sur Lomé de l’intérieur                                                            Marché à Little Popo 

 

 

          
   

          Église catholique à Adjido, près de Little Popo 

 

 

 

     
 

Tisserand travaillant au métier à tisser, 

Côte du Togo 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le roi Tofa, entouré d’Amazones à Porto 

Novo, Dahomey 
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Les textes de H. Gruner (édité) et du docteur Doering (original) 
 

                 
 

         Couverture des Mémoires de Hans Gruner, chef de 

         l’expédition (edition ost, Berlin, 1997) 
     

      Sur la photo, de gauche à droite : le docteur Richard  

      Doering, Hans Gruner, le lieutenant Ernst von Carnap  

      Quernheimb. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Remerciements : Mes plus sincères remerciements vont à M. Wolfgang Doering qui m’a confié le manuscrit de 

son grand-père, et à la Bibliothèque Universitaire de Bayreuth qui nous autorise à publier les documents de cet 

article, en particulier à M. Rainer-Maria Kiel, responsable de la partie africaniste. 

 

La page 38g, texte dactylographié 

et dessins 

 

 

À droite, un détail : dessin d’un tata 

(ferme constituée de plusieurs cases = 

Gehöft)  dans le pays des Ketere 
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Kalom, un très vieux puits dans le Kayor (Sénégal) 
 

par Cyr Descamps et Pierre Rosière 

 

 

Le Kayor est un royaume, situé dans l’ouest du Sénégal, que les 

Français n’ont occupé qu’au milieu du XIX
e
 siècle sous l’impulsion du 

général Faidherbe : celui-ci voulait établir une communication terrestre 

entre la ville de Saint-Louis et la presqu’île du Cap-Vert où, débarquant de 

Gorée, ses troupes allaient bientôt créer Dakar.  

Pour relier ces deux villes, une voie ferrée d’une longueur d’environ 

270 km a été mise en construction en 1883. Les deux chantiers se sont 

rejoints près du village de Ndande, où la jonction des rails a eu lieu le 13 

mai 1885. La tradition nous rapporte qu’un clou d’argent a été utilisé pour 

le dernier ajustage… 

 

Le fameux puits de Ndande 
 

Le paysage du Kayor - des champs d’arachide à perte de vue - est monotone et peut lasser le voyageur qui 

emprunte aujourd’hui la route goudronnée (le train ne roule plus depuis les années 1990). Il ne se doute pas 

qu’en traversant Ndande, où on aperçoit une gare superbe mais désaffectée et délabrée, il passe à côté d’une 

structure unique dans l’ouest sénégalais, et probablement dans tout le pays : un gigantesque puits dénommé 

Kalom.  

Celui-ci se trouve à une centaine de mètres de la gare. Il n’est plus en eau depuis bien longtemps mais 

conserve des dimensions impressionnantes : une quarantaine de mètres de profondeur et une douzaine de 

diamètre. De nombreuses légendes courent à son sujet, concernant en particulier un serpent qui est aperçu 

périodiquement et qu’il faut amadouer par des offrandes… Il nous a été reporté que jamais un animal ou un 

humain (adulte ou enfant) n’était tombé dedans. La grille qui l’entoure n’a été placée que dans les années 1970 

par la Direction du Patrimoine National, dont l’attention sur ce site historique avait été attirée par l’un d’entre 

nous. On ne sait ni quand ni par qui il a été creusé. La tradition orale fait remonter son forage soit à Ndiadian 

Ndiaye (XIII
e
 siècle) soit à Kankan Moussa (XIV

e
 siècle) dans l’Empire du Mali. 

 

        
 

Le puits aujourd’hui  (clichés Pierre Rosière) 

 

Dans le n°53 de la revue mensuelle de liaison Sénégal daté de juin 1943, J. Robin fait part des informations 

qu’il a recueillies sur "Le fameux puits de N’Dande" :  

« Personne ne peut dire qui l’a foré. Ce seraient les Sossé, individus de haute taille « dont la voix 

s’étendait à dix kilomètres ». On prétend que La Mecque est encadrée à chacun des points cardinaux par des 

puits semblables dont l’origine est parfaitement inconnue. 
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Tout ce qu’on sait, c’est qu’un descendant des Sossé de Palème et de Kelle, l’aïeul à la septième 

génération de l’actuel lamane de N’Dande et, dit-on, de tous les Damels du Cayor, le nommé Niokh Fall, releva 

un beau matin tout autour de sa case les traces d’un serpent mouillé. Il alerta ses voisins et tous ensemble se 

mirent à suivre les traces. Ils aboutirent à une plate-forme de branchages recouverte de terre. Sous cette trappe 

apparut le puits plein d’une eau blanchâtre, que Niokh Fall fit remettre en état pour y abreuver ses troupeaux. 

Le serpent fut honoré et respecté ; si ce n’est lui-même, comme d’aucuns le croient, son descendant habite 

toujours le puits, dans une caverne latérale. Il est noir, gros comme le bras et inoffensif « comme s’il était 

réellement apparenté à la famille du lamane ». Tout le monde ignore comment il se nourrit. L’eau s’est avérée 

laxative et miraculeuse. 

Les habitants de N’Dande récurent le puits tous les ans, au moment des semailles, pour se concilier les 

puissances surnaturelles en faveur d’une belle récolte, et parfois aussi en plein hivernage quand une sécheresse 

sévit et menace les cultures, pour la faire cesser. Alors, au jour visé, le plus ancien diaraf du lamane passe dans 

toutes les cases du village avec une calebasse de lait caillé, et chaque ménagère y jette une poignée de mil pilé. 

Arrivé à l’emplacement du puits, il fait, au Nord, au Sud, à l’Est et à l’Ouest de l’ouverture, un petit tas de 

couscous au lait, en lance un peu au fond du puits et en frotte un peu sur les arbres alentour. Il arrive alors 

qu’une chèvre soit sacrifiée sur le bord, qu’ensuite ceux qui ont assuré le récurage se partagent et mangent. 

Ce sont toujours les membres de la famille du lamane qui descendent au fond du puits. S’ils rencontrent le 

serpent, qui n’est souvent qu’à 50 cm d’eux, ils lui offrent une part de nourriture et continuent à piocher en 

toute sécurité. Un tam-tam est enfin ordonné ; les griots jouent et chantent, on bat des mains, on danse et on 

remercie par des cadeaux les griots, comme de coutume, et le lamane-prêtre et maître de la terre. 

Le lamane actuel a procédé lui-même au récurage l’année dernière et a vu le serpent à portée de sa main. 

Il dit que le matin, vers huit ou neuf heures, tous les jours on peut l’apercevoir sans descendre. Quant à l’eau 

miraculeuse, la famille du lamane et les gens du village ne sont pas les seuls à en boire ou à s’en servir pour 

leurs ablutions. De nombreux étrangers vont ou envoient en chercher dans des bouteilles et des bidons. 

D’aucuns affirment même que c’est le fait de très importants notables de la Colonie. » 

 

Des photographies anciennes 
 

Nous avons retrouvé trois anciennes cartes postales qui représentent ce puits : 
 

   
 

 

Ci-dessus : 

Cartes postales n°486 et 485. Série "Fortier, Photo,  

Dakar", circa 1902  (coll. Xavier Ricou) 

 

 

 

 

 

 

 

Ci-contre : Puits dans le Cayor 

Carte postale "AB&Cie, Nancy" (coll. Xavier Ricou) 
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Les deux premières, de la collection Fortier, portent l’indication Le Puits de N’Dande. Ce sont des clichés 

pris successivement : l’appareil n’a pas bougé. Sur la carte 486 on voit des personnages, essentiellement des 

femmes, s’affairant autour du puits. La légende indique : 45 mètres de profondeur, 20 mètres de diamètre (ce 

qui est certainement excessif), sans maçonnerie. Sur la carte 485 les mêmes personnages se sont un peu 

déplacés ; il est précisé : Le plus profond du Cayor, au premier plan, une Femme Ouolof insultant le 

photographe. Nous les avons classés dans l’ordre inverse de la numérotation car on peut penser que le 

photographe a plié son appareil quand la furie s’est précipitée sur lui… 

La troisième carte est une vue rapprochée montrant une demi-douzaine de femmes en train de puiser. Les 

faisceaux de bois sur lesquels elles font glisser leurs cordes présentent de profondes rainures, les mêmes que 

l’on peut voir actuellement. La légende précise simplement Puits dans le Cayor ; une indication manuscrite St 

Louis le 12 Janvier 1905 permet de savoir que le cliché n’est pas postérieur au tout début du siècle. 
 

                                                               *  *  * 
 

Avec des collègues historiens et hydrogéologues, nous comptons faire 

une enquête plus poussée sur ce puits vraiment étonnant et - à terme - 

programmer une halte culturelle sur ce site qui, nous l’avons dit, se trouve 

pratiquement à mi-distance de l’ancienne et de l’actuelle capitale du 

Sénégal. La restauration de la gare, monument historique au vrai sens du 

terme, permettrait d’y installer une buvette, et une exposition permanente 

sur le chemin de fer et l’histoire du Kayor renforcerait l’intérêt du lieu : ne 

dit-on pas que Malaw, le célèbre cheval de Lat Dior, dernier damel (roi) du 

Kayor, est enterré tout près de Kalom ? 

 
Un notable de Ndande nous renseigne sur les traditions concernant le puits 

Kalom  (cliché Pierre Rosière) 

 

 

 
 

Dernier rail sur la ligne de chemin de fer Saint-Louis - Dakar à Ndande le 12 mai 1885 
 

Au début de 1885, entre Ndande et Kébémer 

subsistent encore quatorze kilomètres de dunes 

boisées, impraticables aux voyageurs et 

marchandises par manque de route. C’est sur cette 

portion difficile que le convoi de travaux venant de 

Saint-Louis avance vers Ndande, aidé en cela par les 

populations qui sont à présent favorables au chemin 

de fer, déjà conquises par les facilités avec lesquelles 

elles peuvent écouler leurs productions vers Saint-

Louis. Le 12 mai 1885, à Ndande, ville située à mi-

distance entre Saint-Louis et Dakar, le gouverneur 

Seignac-Lesseps plante un clou en argent sur le 

dernier rail, au milieu "d’une foule de spectateurs 

enthousiastes", mettant ainsi un terme aux deux 

difficiles campagnes qui permettent enfin de joindre Dakar à Saint-Louis par une voie ferrée qui pallie une 

route continue encore inexistante. (Seule une mauvaise piste, presque impraticable sur certains tronçons, 

perdurera jusqu’en 1959, où enfin une route bitumée reliera Saint-Louis à Dakar). 
 

La ligne de chemin de fer Tivaouane - St-Louis ne fonctionne plus depuis une quinzaine d’année, et les gares 

désaffectées se dégradent progressivement et, pour certaines d’entre elles, sont détruites. La gare de Ndande 

est encore debout, mais en mauvais état, et sert d’entrepôt de fourrage et de bergerie. Elle n’est donc pas 

squattée. C’est une des plus belles de la ligne, et sa réhabilitation est techniquement possible mais plus on 

attendra, plus l’opération sera coûteuse, jusqu’à devenir impossible en cas d’affaissement. 
 

 

La gare de Ndande  (cliché Pierre Rosière) 
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Coup de cœur :  

Auguste Vimar, un illustrateur colonial 
 

par Jean-Marie Milleriri * 

 
 

En 1906, Marseille accueille la première exposition coloniale française. Même si Rouen organise en 1896 

une exposition nationale et coloniale, et Orléans en 1905 met en scène un village noir lors d’une exposition de 

commerce et d’industrie, c’est bien le port phocéen qui inaugure en France la série des expositions coloniales 

qui se succèderont dans la première moitié du XX
e  

siècle. 

L’exposition marseillaise de 1906 se tient du 15 avril au 18 novembre. Sur le vaste champ de manœuvres 

du Prado, sur 24 hectares entre les boulevards Michelet et Rabatau, les pavillons des colonies répandent les 

vertus de l’Empire français auprès des nombreux visiteurs qui vont s’y presser. Plus de 1,8 million de personnes 

vont en effet venir visiter cet espace de vision de l’œuvre civilisatrice de la France et de ses territoires lointains8. 

La même année, l’École d’Application du Service de Santé des Troupes coloniales a été ouverte à Marseille, au 

Pharo, pour préparer les médecins militaires à leur affectation aux colonies. Mais en 1906, seuls les cadres de 

l’École (dont le directeur, le médecin principal de 1
ère

 classe Albert Clarac) sont en place (les 42 médecins et 

pharmaciens de la première promotion n’arriveront qu’en février 1907), et nul doute que ces cadres auront été 

parmi les visiteurs de l’Exposition. 

 

Promouvoir l’Exposition 
 

Pour mettre en valeur l’Exposition et assurer - dirait-on de nos jours - une bonne communication, les 

organisateurs, au rang desquels Jules Charles-Roux tient la plus grande place, font appel à des illustrateurs pour 

la réalisation d’affiches, de dépliants et de cartes postales. 

Parmi ceux-ci, Auguste Vimar [Nicolas, Stanislas, Auguste Vimar - 1851-1916], artiste marseillais réputé 

pour son œuvre animalière, va être sollicité9. Auguste Vimar est à la fois peintre, sculpteur, dessinateur et 

illustrateur. Il est connu pour avoir illustré des livres d’enfants comme L’Arche de Noé (P. Guigou, Paris, Plon, 

1894) ou Mardi gras des Animaux (H. Signoret, Paris, Juven, 1910). 

 

Le bestiaire d’Auguste Vimar 
 

Nous présentons cinq cartes postales illustrées par Vimar pour l’exposition coloniale de Marseille de 1906. 

Ces cartes ont été éditées par Moullot Fils Aîné à Marseille. Chacune de ces cartes illustre un pavillon de 

l’exposition dessiné en arrière-plan de la carte et non colorisé. Il s’agit des cartes « Côte Occidentale 

d’Afrique », « Madagascar », « Algérie », « Indochine » et « Océanographie ». Ces cartes servent d’abord de 

présentation des pavillons mais sont aussi les supports de publicité pour des exposants : "Goudron Bacot apéritif 

au vrai goudron de Norvège ", "Banyuls-Trilles apéritif à base de quinquina ", "Buffet café glacier Linder ", " À 

la Grande Maison habillements ". Ces marques publicitaires figurent souvent au verso de la carte. 

Le bestiaire que propose Vimar pour mettre en lumière les différents pavillons paraît à la fois effrayant et 

doux. L’humanisation de ces animaux exotiques domestiqués pour l’occasion et conduits en cortège par un 

représentant notable, apporte en effet de la légèreté. La kyrielle de félins (lion, panthère, tigre ou léopard) n’est 

pas faite pour inquiéter. Même le crocodile de Madagascar, la hyène d’Algérie ou le requin de la Côte 

Occidentale d’Afrique sont attachants. Quant à l’ours polaire du pavillon d’Océanographie guidant baleine, 

cachalot et autres morse ou otarie, il est avec ses raquettes aux pieds (pardon aux pattes !) bien débonnaire. 

C’est à un tout autre zoo humain que nous convie Auguste Vimar dans ses illustrations, et il y a déjà du Walt 

Disney dans les animaux à qui il a donné une âme. 

 

                                                           

* j-m.milleliri@wanadoo.fr 

 
8
 "Marseille, de l’exposition coloniale de 1906 au Mémorial de la France outre-mer " (avril 2006) en ligne sur :               

http://www.ldh-toulon.net/spip.php?article1265 
9
 Auguste Vimar : http://fr.wikipedia.org/wiki/Auguste_Vimar 

 

http://www.ldh-toulon.net/spip.php?article1265
http://fr.wikipedia.org/wiki/Auguste_Vimar
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Sans doute existe-t-il d’autres cartes illustrées par Vimar pour cette exposition ? Mais les collections des 

Archives et du musée de l’Histoire de Marseille (Fonds Emile Aiguier) n’en connaissent que 2 (« Côte 

Occidentale d’Afrique » et « Madagascar ») :  

http://imagesdupatrimoine.marseille.fr/searchresults.cfm?cfid=40205&cftoken=75581072&isp=1&ism=4&

isv=2&ispdf=3&str=vimar 

 

En 1922, une autre exposition coloniale va se tenir à Marseille et d’autres illustrateurs (dont Dellepiane qui 

a aussi illustré une affiche pour l’exposition de 1906) participeront à la mise en couleurs de cette manifestation. 

Mais ceci est une autre histoire. 

 

 

   
 

    
 

                                        
 

Les cartes postales publiées par  Moullot Fils Aîné, Marseille ; 9 x 14 cm 

(Inscription publicitaire pour  le "Buffet Café Glacier LINDER" au recto et au verso de l’une des cartes) 

 

http://imagesdupatrimoine.marseille.fr/searchresults.cfm?cfid=40205&cftoken=75581072&isp=1&ism=4&isv=2&ispdf=3&str=vimar
http://imagesdupatrimoine.marseille.fr/searchresults.cfm?cfid=40205&cftoken=75581072&isp=1&ism=4&isv=2&ispdf=3&str=vimar
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Contribution de la Mission des Pères Blancs d’Ouagadougou  

à l’iconographie de la Haute-Volta coloniale 
 

 
par Stéphane Richemond 

 
 

Généralités sur les cartes postales voltaïques 
 

La Haute-Volta, appelée Burkina-Faso depuis le 4 août 1984, faisait partie intégrante du Haut-Sénégal-

Niger jusqu'à sa création le 1
er
 mars 1919. Elle fut ensuite démantelée1 le 5 septembre 1932 et son territoire 

partagé entre les colonies de la Côte d’Ivoire, du Niger et du Soudan français. Sous la pression des chefs 

traditionnels, elle fut reconstituée le 4 septembre 1947 dans ses frontières de 1932. Avant sa constitution, 

l’administration coloniale a très peu occupé le terrain. Le pays était très enclavé, peu de routes permettant d’y 

voyager. Ce territoire a donc accusé un retard dans sa mise en valeur comparé à ceux du Soudan, de Côte 

d’Ivoire ou du Dahomey. Ainsi, le train de Kayes au Niger est arrivé à Bamako en mai 1904, alors que celui 

d’Abidjan relia Bobo-Dioulasso trente ans plus tard, en 1934, et Ouagadougou seulement en 1954 ! 

Peu de colons étaient donc présents sur ce territoire entre 1900 et 1918, période qui correspond à l’âge d’or 

de la carte postale. Même Edmond Fortier, maître de la photographie ouest-africaine, qui prit près de 400 clichés 

du Soudan lors de son voyage en 1905-1906, évita cette région. La Haute-Volta accuse donc un déficit 

iconographique important par rapport à son grand voisin soudanais. La production totale de cartes postales 

voltaïques n’atteint pas le millier2 pour la période coloniale alors que l’on peut estimer à 4 000 celles de l’actuel 

Mali et à plus de 12 000 celles du Sénégal. Cette disproportion concerne plus particulièrement la période 1900-

1920. 

 

Les Pères Blancs et leurs « auxiliaires » en Haute-Volta 
 

Le territoire de la Haute-Volta relevait du vicariat du Sahara et du Soudan3 confié à Monseigneur Augustin 

Hacquart qui, après avoir fondé le poste de Banankourou près de Ségou en janvier 1899, entreprit un voyage 

dans le Mossi en février de la même année. En septembre 1899, il lui fut affecté six Pères et trois Frères avec 

lesquels il prit à nouveau la route d’Ouagadougou puis de Koupéla où il laissa les Pères Canac, Menet, La Croix 

et le Frère Célestin, créant ainsi le 23 janvier 1900 la première mission de Pères Blancs4. M
gr

 Hacquart laissa les 

trois autres Pères le mois suivant à Fada N’Gourma5. M
gr

 Hippolyte Bazin, à qui fut confié le vicariat du Soudan 

suite au décès d’Augustin Hacquart, fonda la Mission d’Ouagadougou en juin 1901. Il la confia au Père 

Templier. Les missions de Koupéla et d’Ouagadougou vécurent quelques années difficiles en raison de 

l’hostilité des chefs indigènes et de l’anticléricalisme des autorités coloniales. A ceci s’ajouta, en 1905, la 

séparation de l’Eglise et de l’Etat. En 1912, M
gr

 Lemaître succéda à M
gr

 Bazin au vicariat du Soudan et la 

première caravane de Sœurs Blanches6 arriva en Haute-Volta. L’année suivante furent ouvertes leurs 

communautés d’Ouagadougou et de Koupéla7. 
 

Le vicariat du Père Joanny Thévenoud fut à l’origine de l’implantation de l’Église catholique en Haute-

Volta. Ordonné prêtre en 1903, il partit peu après pour Ouagadougou dont il fut nommé vicaire apostolique en 

                                                           
1
 Les cercles de Téra et de Say avaient été préalablement cédés au Niger le 1

er
 janvier 1927. 

2
 Selon Ph. David, elle serait de l’ordre de 600. Cf : « La carte postale de Haute-Volta Ŕ 1900-1920-1960 »,  in La Haute-

Volta coloniale Ŕ Témoignages, recherches, regards. Ouvrage collectif sous la direction de Gabriel Massa et de Y. Georges 

Madiéga. Éditions Karthala, Paris, 1995. 
3
 Par décret du 19 juillet 1901, le vicariat du Sahara-Soudan fut divisé en deux parties et M

gr
 Bazin prit la responsabilité du 

vicariat du Soudan. 
4
 La Société des Missionnaires d’Afrique, ou Pères Blancs, fut fondée à Alger en 1868 par M

gr
 Lavigerie. 

5
 Poste qui sera cédé aux Pères des Missions africaines de Lyon bien implantés dans le Dahomey. Ces échanges étaient 

assez fréquents. 
6
 La congrégation des Sœurs missionnaires de Notre-Dame d’Afrique fut créée, en 1869, à Alger par M

gr
 Lavigerie. 

7
 Celles-ci furent suivies des communautés de Toma (1920), Tunuma (1934), Pabré (1939), Tano (1942), Bobo-Dioulasso 

(1944), Nasso (1948), l’hôpital de Bobo (1953), Nouna (1954), Ouagadougou (1957). 
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juillet 1921. Il fonda, en 1922, la Congrégation des 

Sœurs Noires de l’Immaculée Conception et les écoles 

cléricales de Koupéla, Ouagadougou et Toma. Enfin, 

en 1924, le Petit Séminaire de Pabré est créé puis, en 

1935, le Grand Séminaire de Koumi. Mgr Thévenoud 

mourut en septembre 1949 à Ouagadougou. M
gr

 

Socquet lui succéda et laissa, en 1960, son siège 

épiscopal à M
gr

 Paul Zoungrana, évêque et futur 

cardinal mossi. 

 
Usine de tissage mécanique fondée par M

gr
 

Thévenoud, fin 1927, à Ouagadougou 

 Cliché et édition de Marcel Lauroy 
 

Les éditions de la Mission d’Ouagadougou 
 

Les congrégations religieuses éditèrent souvent des cartes postales pour faire connaître leur travail, obtenir 

des subsides, encourager les vocations et réaliser de petits profits. Elles étaient plus souvent vendues en France 

que sur le sol colonial et peu ont voyagé. Ce phénomène d’édition de cartes postales par les religieux semble 

avoir été initié dans les années 1920 et s’être généralisé ensuite. Heureuse initiative dont on ne peut que 

regretter qu’elle n’ait pas été entreprise avant, d’autant que les religieux ont été partout très présents et très tôt. 

Bien entendu, ces cartes postales concernent le plus souvent la vie religieuse. 

La plus importante série voltaïque est celle de la Mission d’Ouagadougou. Elle comprend au moins 85 

cartes numérotées et légendées que nous pensons avoir toutes retrouvées8. Ces cartes semblent avoir été éditées 

durant une vingtaine d’années. Les plus anciennes que nous connaissons sont datées de 1928. Elles sont souvent 

postées de la colonie ce qui prouve qu’elles n’avaient pas qu’un usage métropolitain. La majorité de ces cartes 

n’a cependant pas voyagé, comme la plupart à l’époque. Elles sont à dos divisé. Le côté vue présente une 

photographie imprimée en bleu sous laquelle sont portés un numéro et une légende imprimés en noir. Au dessus 

de la photographie figure, également en noir, la mention : « MISSION d’OUAGADOUGOU ». Au verso, 

apparaît la mention verticale en italique : «  Collection de la Mission d’Ouagadougou ». Toutes les cartes 

éditées le sont sur le modèle ci-dessous : 

 

    
 

Maison des Pères Blancs à Ouagadougou  (n°3) 

 

Une structure thématique variée 
 

L’analyse réserve une très bonne surprise en raison de sa dispersion thématique.  

Les sujets ethnographiques sont prépondérants (21%) mais concernent principalement les Gourounsi, les 

Mossi et les Peuhl. Nous avons rangé dans cette catégorie toutes les cartes dont l’ethnie était précisée tels 

Fétiches Mossi (n°5), Types Mossi (n°8), Case Peuhl (n°11), Fabrication de Saghabo - Bouillie de mil - 

                                                           
8
 Nous avons eu l’occasion de voir une carte légendée Petite Chrétienne et portant le numéro 99. Nous pensons pourtant à 

une erreur de numérotation, et qu’il s’agit de la  carte n° 59. 
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Nourriture des Mossis (n°19), Fillette Gourounsi (n°75), Bobo : Femmes bobos tressant le paquet de feuilles 

qui leur sert d’habit (n°84).  

Viennent ensuite les clichés illustrant la chrétienté (19%). Non seulement ils sont loin d’être exclusivement 

représentés, mais ils ne semblent pas avoir été la première préoccupation puisque presque aucun d’entre eux ne 

se place parmi les premiers numéros. Ainsi Église de la Mission d’Ouagadougou (n°34), Petit Séminaire à 

Ouagadougou (n°43), Église de Saba (n°58), Catéchistes moniteurs (n°62), Religieuses indigènes (n°63), Mgr 

Thévenoud et ses Grands Séminaristes (n°82).  

Le thème  de l’artisanat et des métiers (16 %) est représenté par Forgeron indigène (n°9), Broderie sur cuir 

(n°79),  Fabricant de cruches (n°80).  

Suit  celui de l’autorité indigène (14%). Citons Mogho Naba Grand Chef du pays Mossi (n°25), Maison du 

Mogho-Naba, Grand Chef des Mossis de Ouagadougou (n°26), Balom Naba, Chefs de province Ouagadougou 

(n°27),  Balom Naba, Chef de province et sa suite (n°39).  

Le thème de l’animisme (6 %) est peu évoqué. Citons Sacrificateur immolant un coq (n°50).  

On peut s’étonner de la faible place accordée au pouvoir colonial (4%) avec Palais du Gouverneur de la 

Haute-Volta, Ouagadougou (n°35 et 36).  

Les autres sujets (8%) sont variés. Parmi eux nous mentionnerons Foire au Coton de Ouagadougou (n°22) 

et Campement sur la route des Étapes (n°18). Aucun paysage ne figure, de même pas de vue urbaine à 

l’exclusion du Village de Réo vu de la Mission (n°41). 

 

 

 
Ci-contre : Tissage d’un tapis de haute laine – 

 Mission Ouagadougou (n°33)                            
 

L’ouvroir d’Ouagadougou fut créé en 1917. Il 

reçut assez vite des subventions du gouverneur Edouard 

Hesling. L’ouvrage de Joseph-Roger de Benoist
9
 

précise qu’en 1922, l’ouvroir comprenait 171 

travailleuses tissant 260 m
2
 à 200 francs le m

2
. L’effectif 

continua de croitre ainsi que la production au cours des 

années qui suivirent. 

 

 

 

 

 

  « A la force de caractère, M
gr

 Thévenoud 

joignait les qualités de fin politique, utilisant 

souvent les aides des administrateurs, des chefs ou 

des notables : la ruse, la patience, le chantage, la 

menace, tout lui semble bon pour arriver à ses fins. 

Il met ses qualités humaines au service autant de la 

population et du pays que des chrétiens et de 

l’Église. […] Ses œuvres sont gérées avec l’audace 

et le sens administratif d’un véritable homme 

d’affaires, pour le plus grand bien de l’agriculture, 

de l’artisanat, de l’émancipation féminine. » Paul 

Pauliat
10

 

 
            M

gr
 Thévenoud et ses Grands Séminaristes (n°82) 

 

                                                           
9
 J.R. de Benoist, Église et pouvoir colonial au Soudan français, Karthala, 1987. 

10
 Paul Pauliat, « Joanny Thévenoud (1878-1949) », in La Haute-Volta coloniale Ŕ Témoignages, recherches, regards. 

Ouvrage collectif sous la direction de Gabriel Massa et de Y. Georges Madiéga. Editions Karthala, 1995. 
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Le Mogho Naba Kom II, trente-quatrième 

successeur du Naba Ouédraogo, fondateur du 

royaume mossi 
 

Les rois mossi d’Ougadougou portent le titre de 

Mogho Naba et sont les représentants du Soleil. Ils 

sont tous des descendants d’Ouédraogo, premier 

Naba, lui-même fils de la princesse légendaire 

Yennenga, amazone guerrière. Naba Ouédraogo eut 

deux fils. Le premier, Naba Rawa, créa le royaume du 

Yatenga dont la capitale est Ouahigouya. Son second 

enfant, Zoungrana, eut pour fils Oubri qui fonda la 

ville d’Ouagadougou au XII
e
 siècle. 

Le Mogho-Naba réside dans son palais 

d’Ouagadougou avec ses épouses et toute sa cour. 

Gardien des coutumes, il est le chef suprême de 

l’administration, de l’armée et de la justice. Il a le 

droit de vie et de mort sur ses sujets. Sa cour est 

constituée de ministres dont chacun a sa fonction 

propre. Il est assisté d’un Conseil dont la personnalité 

dominante est le chef de guerre appelé Tansoba. Entre 

autres, le Conseil compte aussi le Baloum-Naba, 

intendant et porte-parole du Mogho-Naba, le Ouidi-

Naba, chef de la cavalerie et le Goungha-Naba, chef 

de l’infanterie. C’est ce Conseil qui choisit le nouveau 

Mogho-Naba parmi la descendance mâle du 

précédent. 

L’une des légendes sur ce sujet affirme que le Mogho-

Naba voulut quitter Ouagadougou pour retrouver son 

épouse préférée. Il y aurait renoncé à la demande de 

ses ministres qui souhaitaient le voir rester pour 

défendre son peuple en danger. Depuis, chaque 

vendredi matin, la cérémonie du faux départ du 

Mogho-Naba a lieu, à 7 h 00. Lorsque ses ministres 

habillés sont tous présents, le Mogho-Naba, vêtu de 

rouge, sort de son palais pour monter sur son cheval 

harnaché afin de quitter la ville. Les ministres dans 

l’ordre viennent alors le supplier de rester. Le Mogho-

Naba renonce à son départ, rentre dans son palais et 

fait déshabiller son cheval. 

Fils du Naba Siguiri, le prince Saïdou fut intronisé le 

27 février 1905 sous le nom de Naba Kom II. Il 

s’opposa au transfert de main d’œuvre de Haute-Volta 

en faveur du Soudan et de la Côte d’Ivoire et œuvra 

pour la reconstitution de la colonie. 

Malade, le Naba Kom II mourut le 12 mars 1942. Son 

premier fils, le prince Youssoufou lui succéda sous le 

nom de Naba Saagha II. Pas plus que son père, le 

Naba Saagha n’acceptait le démantèlement de la 

Haute-Volta. Associé aux royaumes du Yatenga et de 

Fada N’gourma, il obtint la reconstitution de la Haute-

Volta dans ses frontières antérieures. Il régna jusqu’en 

1957. En 1958, son fils, le Mogho Naba Kougri 

échoua dans sa tentative de rétablir une monarchie 

constitutionnelle. 

 
 

  Mogho-Naba, Chef de tous les Mossis et un serviteur (n°40) 
 

 
 

  Mogho-Naba et Chefs de Province à Ouagadougou (n°24) 
 

 
 

Balom-Naba, Chef de province et sa suite,  

Ouagadougou  (n°39) 
 

 
 

  Maison du Mogho-Naba, grand chef des Mossis 

 à Ouagadougou  (n°26) 
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                                 Forgeron indigène  (n°9)                                                          Fabricant de cruches  (n°80) 
 

     
 

                  Fabrication du Soghabo -  Bouillie de mil -                                        Comment on se fait raser  (n°85) 

                            Nourriture des Mossis  (n°19)  
 

     
 

                                  Fétiches Mossis  (n°5)                                                                 Danseurs Mossis  (n°7) 
 

     
 

                   Fête-Dieu à Ouagadougou  (n° 60)                                  Missionnaires construisant leur maison  (n° 81) 
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Cartoliste 
 

 

  1 Tisserand Mossi 

  2 Trois fillettes Mossis 

  3 Maison des Pères Blancs à Ouagadougou 

  4 Types Haoussas 

  5 Fétiches Mossis 

  6 Tambourinier 

  7 Danseurs Mossis 

  8 Type Mossi 

  9 Forgeron indigène 

10 Femme Peuhl 

11 Case Peuhl 

12 Campement de Peuhls 

13 Hommes fétiches représentants des animaux 

14 Visites de Chefs Mossis à la Mission Ouagadougou 

15 Mogho Naba et quelques chefs de provinces 

16 Femme Mossi préparant la nourriture 

17 Camion descendant la falaise de Bandiagara 

18 Campement sur la route des Étapes 

19 Fabrication de Saghabo - Bouillie de mil - Nourriture des   

Mossis 

20 Greniers Mossis 

21 Colonel de Goys et Capitaine Pelletier d’Oisy avec les 

jeunes élèves de la Mission 

22 Foire au Coton de Ouagadougou 

23 Foire au Bétail à Ouagadougou 

24 Mogho-Naba et Chef de Provinces à Ouagadougou 

25 Mogho Naba Grand Chef du pays Mossi 

26 Maison du Mogho-Naba, Grand Chef des Mossis de 

Ouagadougou 

27 Balom Naba, Chefs de province Ouagadougou 

28 Préparation de la laine pour les tapis de Ouagadougou 

29 Filage de la laine pour Tapis à la mission de Ouagadougou 

30 Groupe de filles Mossis 

31 Jeune fille Mossi 

32 Fileuse Mossi 

33 Tissage d’un tapis de haute laine Ŕ Mission Ouagadougou 

34 Église de la Mission d’Ouagadougou 

35 Palais du Gouverneur de la Haute-Volta, Ouagadougou 

36 Palais du Gouverneur de la Haute-Volta, Ouagadougou 

37 Maison du Gounga Naba, Chef de Province Ouagadougou 

38 Ministre de la Guerre Mossi 

39 Balom Naba, Chef de province et sa suite, Ouagadougou 

40 Mogho Naba, Chef de tous les Mossis et un serviteur 

41 Village de Réo, vu de la Mission 

42 Naba (Chef) de canton entouré de ses pages 

43 Petit Séminaire à Ouagadougou 

44. Petit Séminaire d’Ouagadougou 

45  Mouture du grain 

46  Vendeuses de noix de colas 

47 Coiffure féminine à ban 

48 Femmes aux yeux bridés 

49 Groupe d’enfants chrétiens 

50 Sacrificateur immolant un coq 

51 Sacrifice d’un coq aux Manes des Ancêtres 

52 Sorcier 

53 Forge 

54 Une coiffeuse 

55 Fabricant de Chapeaux 

56 Église de Réo 

57 Pêche 

58 Eglise de Saba 

59 Une petite chrétienne 

60 Fête-Dieu à Ouagadougou 

61 Fidèles suivant la procession de la Fête-Dieu 

62 Catéchistes moniteurs 

63 Religieuses indigènes 

64Fanfare École paroissiale 

65 Habitation du Chef de Canton 

66 Teinturier 

67 Coiffure 

68 Religieuse 

69 Religieuses noires 

70 Fillette promenant sa petite sœur  

71 Pendants d’oreilles 

72 Type de fillettes gourounsi 

73 Fillette à l’étude 

74 Sifflet Gourounsi 

75 Vieillard dans sa chaise longue 

76 Femmes Gourounsi 

77 Fillettes Gourounsi 

78 Petites Chrétiennes 

79 Broderie sur cuir 

80 Fabricant de cruches 

81 Missionnaires construisant leur maison 

81 Broderie sur cuir 

82 Mgr Thévenoud et ses Grands Séminaristes 

83 Marchands de viandes 

84 Bobo Femmes bobos tressant le paquet de feuilles qui leur 

sert d’habit 

85 Comment on se fait raser 

 

En conclusion provisoire… 
 

Il appartient à chacun de voir un intérêt dans les images évoquées. Depuis longtemps les iconographes ont 

renoncé à évaluer qualitativement la richesse des images tant celles-ci peuvent révéler un intérêt insoupçonnable. 

Une personne pourra retrouver un ancêtre dans une photo de groupe, une autre relever une portion de bâtiment 

aujourd’hui disparue. Nous laissons aussi aux spécialistes, qu’ils soient médecins, architectes, historiens, 

géographes, ethnologues…  le soin de se prononcer, chacun dans son domaine, sur la valeur de ces images. 

Comme nous l’avons vu, la Haute-Volta accuse un déficit colossal d’images anciennes. Alors qu’elle est à la 

fois plus peuplée et plus étendue que le Sénégal, le nombre de cartes postales anciennes que nous pouvons 

recenser est dans un rapport de 1 à 20 (600/12 000). Les cartes postales de la seule Mission d’Ouagadougou 

représentent donc quinze pour cent de la production totale. Ce chiffre est important rapporté à un seul éditeur. Par 

ailleurs, la qualité correcte des images et la diversité des sujets abordés sont des plus appréciables. Ce déficit 

souligné devrait nous conduire à recenser et étudier les images anciennes de ce pays d’autant qu’elles sont peu 

nombreuses et que la tâche n’est pas insurmontable. 
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Victor Hugo et l’Afrique 

ou la naïveté « civilisationnelle » 
 

par Jean-Pierre Paulhac 

 
 

Le 18 mai 1879, à l’occasion de la commémoration de l’abolition de l’esclavage par la II
e
 République, un 

banquet réunit à Paris tout un aréopage de journalistes, d’écrivains et d’hommes politiques parmi lesquels Victor 

Schœlcher, l’auteur du décret abolissant l’esclavage, Emmanuel Arago, Adolphe Crémieux et Jules Simon, tous 

républicains de gauche, connus pour leurs positions progressistes en faveur des Noirs de nos colonies ou bien 

des juifs d’Algérie. Mais le véritable « héros » de la soirée, l’homme le plus éminent, est Victor Hugo, alors âgé 

de soixante-dix sept ans, au plus haut de sa gloire. 

Son ami de longue date, Victor Schœlcher, s’adressa à lui en ces termes : « La cause des nègres que nous 

soutenons et envers lesquels les  nations chrétiennes ont tant à se reprocher, devait avoir votre sympathie ; nous 

vous sommes reconnaissants de l’attester par votre présence au milieu de nous. » Puis il évoque toute la force 

de la voix de Victor Hugo susceptible de « porter la lumière à des populations encore dans l’enfance, et leur 

enseigner la liberté, l’horreur de l’esclavage, avec la conscience réveillée de la dignité humaine ; votre parole 

Victor Hugo, aura puissance de civilisation ; elle aidera ce magnifique mouvement philanthropique qui semble, 

en tournant aujourd’hui l’intérêt de l’Europe vers le pays des hommes noirs, vouloir y réparer le mal qu’elle lui 

a fait. Ce mouvement sera une gloire de plus pour le dix-neuvième siècle, ce siècle qui vous a vu naître, qui a 

établi la république en France et qui ne finira pas sans voir proclamer la fraternité de toutes les races 

humaines. » 
 

 

                
 

    Victor  Schœlcher (années 1870 ?)                Victor Hugo, photographié par Nadar (1878) 

                                                               
 

La réponse de Victor Hugo est répertoriée, comme les paroles de Schoelcher, dans la compilation Actes et 

Paroles, IV. Depuis l’exil, 1876-1885, sous le titre « Discours sur l’Afrique »20. 

 

                                                           
20

 Nous avons utilisé le texte fourni par l’édition des Œuvres complètes de Victor Hugo, Paris, Société d’Éditions 

Littéraires et Artistiques, Librairie Paul Ollendorff, 1926 [disponible en ligne sur www.gallica.fr]. 
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Après des paroles de reconnaissance envers Victor Schœlcher, pour avoir participé à « la mémorable 

libération humaine », puis au nom de ce qui rassemble tous les hommes présents en ce lieu, à ce moment : « 

l’amélioration de la race humaine », il s’interroge sur l’avenir : « demandons-nous ce que fera le vingtième 

siècle. » Il ouvre alors une perspective géopolitique, comme une évidence : « la destinée des hommes est au sud. 

(…) il faut être un nouveau monde. Le moment est venu de faire remarquer à l’Europe qu’elle a à côté d’elle 

l’Afrique. » Puis, approfondissant l’idée : « La Méditerranée est un lac de civilisation ; ce n’est certes pas pour 

rien que la Méditerranée a sur l’un de ses bords le vieil univers et sur l’autre l’univers ignoré, c’est-à-dire d’un 

côté toute la civilisation et de l’autre côté la barbarie ». 

Il esquisse ensuite une description, assez sommaire, de l’Afrique « ce bloc de sable et de cendres, ce 

monceau inerte et passif qui, depuis six mille ans, fait obstacle à la marche universelle », suivie d’une réflexion 

« historique » : « L’Afrique n’a pas d’histoire. Une sorte de légende vaste et obscure l’enveloppe. (…) Le 

flamboiement tropical, en effet, c’est l’Afrique. Il semble que voir l’Afrique, ce soit être aveuglé. Un excès de 

soleil est un excès de nuit. » 

C’est pourquoi « deux peuples colonisateurs, qui sont deux grands peuples libres, la France et 

l’Angleterre, ont saisi l’Afrique », au contraire des puissances du nord, « les suprêmes phénomènes 

monarchiques », « l’empire germanique » et « l’empire moscovite », au « despotisme omnipotent ».  

Si ces deux grandes nations agissent ainsi envers le sud c’est dans un but éminemment humaniste : « Aussi 

espérons-nous que le vaste souffle du dix-neuvième siècle se fera sentir jusque dans ces régions lointaines et 

substituera à la convulsion belliqueuse la conclusion pacifique. » « Au dix-neuvième siècle, le blanc a fait du 

noir un homme ; au vingtième siècle, l’Europe fera de l’Afrique un monde. » 

Victor Hugo, à ce moment de son discours, exhorte les peuples d’Europe : « …emparez-vous de cette terre. 

Prenez-la. À qui ? À  personne. Prenez cette terre à Dieu. Dieu donne la terre aux hommes, Dieu offre l’Afrique 

à l’Europe. Prenez-la. Où les rois apporteraient la guerre apportez la concorde. Prenez- la, non pour le canon, 

mais pour la charrue ; non pour le sabre, mais pour le commerce ; non pour la bataille, mais pour l’industrie ; 

non pour la conquête, mais pour la fraternité. » 

Et voici l’exorde du discours : « Versez votre trop-plein dans cette Afrique, et du même coup résolvez vos 

questions sociales, changez vos prolétaires en propriétaires. Allez, faites ! Faites des routes, faites des ports, 

faites des villes ; croissez, cultivez, colonisez, multipliez ; et que, sur cette terre, de plus en plus dégagée des 

prêtres et des princes, l’Esprit divin s’affirme par la paix et l’Esprit humain par la liberté ! » 

Cette allocution fut saluée par une énorme salve d’applaudissements, soulignée de cris enthousiastes tels 

que : « Vive Victor Hugo ! », « Vive la République ! ». 
 

Il est évident que si l’on veut lire ce texte avec un regard du vingt-et-unième siècle, il est facile d’y voir une 

apologie de la colonisation et un appel, lyrique certes, aux peuples « progressistes » d’Europe à s’emparer d’une 

terre « vierge » et d’y bâtir une espèce de jardin d’Eden moderne, fait d’industrie, de labeur, de commerce et de 

fraternité.  

Nous savons que ce ne fut pas cela. Victor Hugo ne pouvait le savoir. Nous savons, nous, ce que fut 

réellement la colonisation, le poète n’imaginait, lui, que ce que pouvait réaliser positivement un Homme libre, 

porteur des valeurs du progrès et de la solidarité.  

Et d’ailleurs, plus que le mot colonisation, nous entendons, sous son verbe, civilisation ; plus que conquête 

nous lisons fraternité. Nous sommes pris dans l’élan généreux de ces hommes de la fin du dix-neuvième siècle 

qui ont réussi à imposer la république à des sociétés conservatrices et qui ne pensent qu’à développer, au-delà 

des mers, cette idée progressiste, au nom du destin universel de l’Homme. Hugo et Schœlcher n’ont que cette 

perspective en tête, comme une obsession humaniste : le progrès. Et toute leur pensée ne traduit que cette 

volonté d’emmener l’Afrique vers un avenir, forcément radieux, au nom d’un universalisme qui doit être le 

projet de l’Homme. A une certaine époque du vingtième siècle, on aurait pu appeler cela le « tiers-mondisme ». 

Entre autres arguments, comme le précisait justement Mme Marcella Leopizzi, lors d’une conférence, à 

Paris au Palais du Luxembourg, le 14 mai 2011, à propos de ce même texte : « en civilisant l’Afrique on 

arrivera à résoudre le problème social ». En effet, les républicains sociaux des années quatre-vingts voyaient 

peut-être l’Afrique comme une espèce de « Far-West » à portée de bateau, à l’image des Etats-Unis, mais, avant 

tout, pour y faire fructifier les théories démocratiques et avancer une certaine idée de l’Homme ; pour citer 

encore Mme Leopizzi, ce sont des « paternalistes universalistes progressistes.» 

Bien sûr, de façon sous-jacente, transparaît nettement l’idée d’une supériorité de l’Europe sur les autres 

peuples, une espèce d’ethnocentrisme militant qui nie implicitement l’existence d’autres civilisations en dehors 

de celles de l’Occident.  
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Pouvait-il en être autrement à cette époque ? C’est surtout l’absence de connaissances sur les cultures 

africaines qui aboutit au constat que l’Afrique n’a pas d’histoire. Évidemment, de nos jours, à la lumière des 

travaux effectués par d’éminents chercheurs, on ne peut plus énoncer de telles contre-vérités.  

En revanche, peut-on reprocher au plus grand des poètes du dix-neuvième siècle son idéalisme, son sens de 

la formule, son éloquence en constante quête d’épique, de « légendaire », comme disait Mme Leopizzi. Ne 

sommes-nous pas touchés par sa vision angélique de l’homme du vingtième siècle, forcément meilleur que celui 

de  1879 ? 

La conférence de Berlin, six ans plus tard, rangera sans scrupules cet optimisme « civilisationnel », un peu 

trop naïf et humaniste, dans les tiroirs oubliés de l’histoire et ouvrira la page réelle de ce que sera, effectivement, 

la colonisation. 

 
 

Quelques représentations de l’Afrique, "réelle" ou fantasmée, au temps de Victor Hugo 
 

       

      

         Arrivée à Tembouctou ("Journal" du docteur Barth,              Sacrifices humains au Dahomey (Voyage du docteur 

     dessin de Lancelot)                                                                      Répin, dessin de Foulquier) 

in Le Tour du Monde (Paris, Hachette, 1860) 
 

                                                 

Dessins et fragment de la carte illustrant le Voyage au Soudan français (1879-1881) 

                                                       du commandant Gallieni  (Paris, Hachette, 1885) 
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                              ASI Éditions, 2004.  28 € (+ port) 
                                          
     

 
Stéphane RICHEMOND,  

- Terres cuites orientalistes  et africanistes 1860-1940  

 Les Éditions de l’Amateur, 1999.  44 € (+ port) 

- Les Orientalistes Ŕ Dictionnaire des sculpteurs (XIX
e
 ŔXX

e
 

siècles).  

 Les Éditions de l’Amateur, 2008. 55 € (+ port) 
 

 

Abdoul Hadir AÏDARA, Saint-Louis du Sénégal d’hier à 

aujourd’hui.  Grandvaux, 2005.  15 € (+ port) 

 

Ch. FRAIPONT et M. BISSOT, Peuples et Cultures du Mali ŔUn voyage 

musical. 

 Tandem Films et Danté Productions. DVD, 90 minutes.  15 € (+ port) 
 
 

Elizabeth CAZENAVE, 

  - Explorations artistiques au Sahara (1850-1975.  Ibis Press - Abd-El-Tif, 2006. 49 € 

(+port) 

  - Paul-Elie Dubois, Peintre du Hoggar. Éditions du Layeur, 2006. 42,50 € (+port) 

   - Albert Marquet et ses amis en Algérie. 2003. 30 € (+port) 

 - Charles Brouty - Un artiste reporter de l’Algérie heureuse   et du Sahara 1897-1984.  

2007. 30 € (+port)                                          
 
 

Jacques CHARPY, Dakar, naissance d’une métropole. Éditions Les Portes du Large (Rennes, 2007). 

15 € (+port)    
 

Jean-Pierre PAULHAC,  

- Dialogue Nord Ŕ Sud Ŕ Voyage en interculturalité. Éditions Dianoïa, 2004. 10 € (+port) 

-  La porte du non retour - Carnet d’un  voyage au Bénin. Éditions du Cygne, 2008. 10 €  (+port)   
 

Cyr et Françoise DESCAMPS, La préhistoire au Sénégal. Les nouvelles Éditions  

africaines du Sénégal, 2010, 15 € (+port)  

 

 

     Publications I&M 
 

 

Les Cahiers d’I&M : Les 4 numéros parus sont disponibles au tarif de 15 € l’un (10 € pour les adhérents). 

Anciens numéros du Bulletin : 

Quelques exemplaires des numéros 18 à 27 du Bulletin d’Images & Mémoires sont disponibles et peuvent être 

commandés au tarif de 5 € (adhérents) ou 10 € (non adhérents) franco de port pour l’Europe. Les sommaires 

sont visibles sur notre site internet ou peuvent être communiqués sur simple demande. 

_______________________________________________________________________________________ 
 

Ces publications peuvent être commandées au siège social 

et réglées par chèque ou virement bancaire  à l’ordre de Images & Mémoires, ou par virement Paypal 
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(adresse, courriel, coordonnées bancaires et adresse Paypal en page 2 de couverture) 

Quelques publications d’Images & Mémoires 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 


